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274 L ’E X P O SIT IO N  DE PARIS
L’ART A L’EXPOSITIONL E  M A R B R E

C’est assiirément uno dos matiercs les plus magnifí([iios ot les plus somptueuses qu'on puisse employer dans la dócoration. Par sa duróte naturelle, par son ])oau poli, par la netteté de sos profds, par la varióte de sos couleurs, par Téclat quo lui a valu son nom, il est digne de figurer á une placo d’honneur dans nos habitations et d’ótre compris parmi les matériaux précieux auxquels Partiste réserve ses justes préférences.Les plus bolles statues et les vases les plus riclies sont, en effet, sciilptés enmar- bre. En outre, employó comime pavement ou commc revétement de muraille, il communique aux pieces qu’il scrt á ha- biller un caractere particulier de somp- tuositóet de grandeur. C’está lui prcsque exclusivement que nos architectes ont recours pour la confection de nos chemi- nées; enfin il s’allie avec bonheur aux métaux pour former des objets d’art a la fois lírillants et ricbes.Cortes, voilá bien des qualités varióos et précieuses, bien des privileges qui ne sont pas á dédaignor. Et cependant, le marbre, qui avait óté fort en honneur dans PAntiquité, et qui mómo avait óté employó par grandes masses, au point qiPon en construisit des palais entiers et des templos, le marbre, disons-nous, est d’un usage relativement moderne.Durant tout le moyen age, les arclii- tectes et les sculpteurs n’eurent guere recours a lui. « Cette matióre dure ot longueatravailler, ócritM. Viollet-le-Duc, ne pouvait convenir a dos artistes qui n’a- vaient pas les ressources sufíisantes pour menor á bonne fin des ouvragcs de cette nature. » A cette premiére raison, il faut ajouter la difficultó des transports, Pincer- titude des routes, Pespeco de blocus dans lequel vivaient les constructeurs á ces époques troul)lées, et surtout Pliabitudo qu’avaient les statuaires de peindre et de dorer leurs ouvragcs, habitude qui les dótournait d’employer pour leurs statues une matíere raro, rebollo au ciseau, et d’un prix considórable.C’est seulemont a Pópoqiie de la Re- naissance (jue Pusago du marbre com- menĉ a á se génóraliser choz nous. Les guerres d’ltalie y aiderent d’une fa(;on singulierc. La vue des palais (jui, dopuis Genes jus(iu'a Naples, peuplaient la Pó- ninsule, óveilla diez les seigneurs fran­jáis desidóesde luxe jusquo-laiiiconnues.Un grand nombre d’entre cux rappor- teront en Franco des vases, des bustos. Les plus riclies, pour orner leurs cliá-

teaux, se firent expédicr des fontaines, des cheminées et des statues. ün siecle plus tard, iln ’était pas d’intórieur un i)cu riclie oú Pon ne trouvát des tablcs do marbre, et dans les palais royauxon cou- vrait les murailles do revetements et lo sol de pavements, rappelant par lour somptuositó les palais do la Póninsulc.Mais c’est surtout sous lo regne de Louis XIV que Pimportation et la consom- mationdumarbre sedéveloppercnt. C’está cette ópoque égalemcnt que la profession de marl)rier, qui jusque-lá avait ótó confon- due avec celle des sculpteurs et des tailleurs de pierre, acheva de se dógager et de prendre rang parmi les profossions en honneur. L’on a reteiiu les noins d’un cortain nombre de eos artistes industriéis: ceux de Ph. Ruister (pii fournit les colonnes du Val-dc-Gráce, de Pasquier (pii travailla ¿iiiLouvre, á Versailles et á Trianon, do Fierro Mesnard qui fut oceupó au Palais- Royal etáSaint-Germain, de du Chosnoy, fournisseur du prince de Conti, et encoré de quelqucs autres.Un chíífre, au surplus, ferajuger de la consommationdesmarbres ácette ópoque. De Pannóe 1672 á 1680, durant une pó- riode de neuf annóes, les fournitures, pour Versailles seulement, monterent á la somme rcspectable de 738,094 li- vres 18 s. Quelques annóes plus tard, le commerce do cette bello matiere avait pris un tel développement que le duc d’Antin, alors Directeur gónéral des batí ments, n'hósita pas á se faire le pourvoyeur attitró des marbriers de la capitule et c’est de la ([u’est venu le nom de marbre 
d'Antin  que portent encore aujoiird’luii certaines sortes de marbres demourós en usage.Depuis lors, la consommation de ces matériaux prócieux á tant d’égards n'a pas cessó d’aller en augmentant. De nom- breuses Garrieres on t ó tó livrées á 1 ’exploi- tation. La süretó etla facilité des Commu­nications ont permis d'amcncr des pays les plus lointains desquantités d'espéces, sinon nouvelles, du moins singulierement varióos. Le commorco des marbres á París seul se chiífre par millions; et il n’est prcsque pas de maison, si modeste (pi’elle soit, oú Ton ne trouve au moins des che­minées en marbre.S’il fallait juger, toutofois, do ce déve- loppemcnt extraordinairo parl’Exposition de cette année, on risquerait quelquo mócompte. Les maisons importantes re- présentées au Champ de Mars par des expositions intóressantcs sont en nombre* extremementrestreint. La classe 18, dans laquelle sont compris les marlmes mis en muvre, iie compte pas plus de cinq á six maisons purisiennes, aiixquelles il (mn- vieiit d'ajouter une maison marseillaise.

Les marbriers de la capitale qui ont exposé dans la classe 18 sont : MM. Par- fonry, Loichemolle , Drouet-Langlois, Gruot et Benezech; la maison marseillaise est celle de M. Cantini.Cette derniere est, au point de vue de la varióte et de la beautó des produits soumis á notre jugement, de beaucoup la premierc; et cette supórioritó s’explique par sa situation tout exceptionnelle.Établis depuis pres d’un siócle dans notre grand port de mer móditerranéen, les Cantini ont su intórosser un grand nombre de capitainos et d’armatours au succós de leur entreprise. Gráce á ces in- termédiaires, leur nom est connu presque dans les moindros bourgades de la cote italienne, de l'Afrique et du Levant. Des qu’on découvre en ces pays lointains un fragment importan! do marbre antique ou un bloc do qualité excoptionnello, c’est aux Cantini que Ton pense, et c’cst á leur maison qu’on s’adresse. N’hésitant pas á payer ces raretés le prix qu’elles valent, il n’est pas ótonnant qu’ils soient les marbriers les mieux assortis de l ’Earope.Sous ce rapport, leur exposition, qui oceupe une placo d’honneui dans la Galerie de trente métres, ressemble á une admirable carte d’échantillons des sortes les plus bolles et les moins communes.Dans une curieuse balustrade á mollet, ils ont réuni tout un assortiment des mar­bres anciens et modernes les plus recher- chés. Sur une colonne en cipolin, d’une raretó extreme, ils ont placó un vaso en rouge antique de la plus fino qualité; un baptistere en marbre onyx et une coupe en onyx jaunátre, de la teinte la plus riche, montrent qu’ils possédent do ce marbre précieux des spécimens varios, et une superbo álinervo polychrome rap- pelle, sinon par rexéciition, du moins par l’éclat de la matiere los ouvi'ages antiques les plus estimés.Inutile d’ajouter que pour los grands travaux de marbrerie, M.M. Cantini peu- vent mettre á la disposition des archi­tectes tous nos marbres continentaux si variés, si magnifiques parfoís, ettrop peu employés dans la dócoration de nos demeures.X ’cst-il pas curieux quo dans les con- tróos du Nord qui ne possédent pas <le carricres de marbre ou qui sont 1oin des pays d’extraction, en Hollando, cnAnglo- terre, en Danemark, on emploio lo mar­bre et surtout le marbreblanc par grandes snrfacos, qu’on on couvrc les murailles et le sol, et que diez nous on n’en fasse güero usage que pour Ies cheminóes, les tablcs de restaurant, les lavalios et tables de toilette,les dessus de commode. etc.?Pourtant, que do beaux marbres nous pourrions mettre en oeuvrc! Le campan
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mélaiigó, le vert campan, la griotte coquillée, Tescalet bariolé, lo ville.rraiiclic violet et le sarancolin si décoratif, et les aiitres marbres que ron trouve dans les Pyrénées; le mavbre onyx qui ahonde en Algórie; le lévenlo, le languedoeque, sur- tout lo blanc veinó, dont nous possédons sur divers points des carriéres impor­tantes; et, indépendamment des griottes et dii blou íleuri que nous fournit ritalic, que de sortes encorc inconnucs se caclicnt dans los massifs inexplorós des Alpes et de la Corsé!i'ilais Tusage n’est pas d’employer le marbro dans les constructions de luxe, méme dans les plus coúteuscs, et rien n’est tyrannique comme Fiisage. On so contente de stuc et c'est ce qui explique commerit la plupart des maisons dont nous transcrivons iciles noms n’exposent guére que des cheminées.Quelques-unes de ces cheminées sont fort bellos comino matiérc et comme fagons. Cliez M. Parfonry on en remarque une en sarancolin des plus decorativos. ]\I. Loichemollo a onvoyé uno cheminéo Renaissance en marbre blanc d'un dessin sobro et distingue. M. Drouet-Laiiglois nous oíTre, outro trois petite.s cheminées d’appartemcnt en griotte, bleu turquin et marbre blanc, d'une facture soignée, une cheminéo monuinciitalo en rouge royal un peu lourde, muís dont le dessin ne manque pas d ampieur. Choz M. Benezoch ce sont les’ liréches qui triomphent, et diez. M. Gruot nous avons relevé lapré- sence d'uno chemiiiée bleu turquin, avec application de bronzes d’un agréablc modéle, et d’autres en rouge royal et en sarancolin d une bolle qualité.En outre de ces lielles cheminées, il nous faut citer le superbe vaso á tóte do gorgone, dessiné par M. Sédille, et l’a- gréable fontaine en breche de Tunisio, envoyés parM. Parfonry; la bolle coloiine do graiid antiquo, oxposée par *M. Rene- zech, les dcmi-colomies, les balustrados et les vasos de MM. Drouet et Loiche- molle.Est-ce tout ce que le Champ de Mars reníerme de remarquable en fait de marbre ?Ccrtairicmont non. Si nous cher- chons en dehors de la classe 18, relativo a la décoration, nous trouverons dans la classe 41, qui comprendlos minos et la métallurgie, un échantilloiinage tres com­plot de nos marbres pyrénéons : griotte co([uilléo, cscaletbariolé, sarancolin, ville- franclie violet, etc., exposé parMM. Ja­cob lloltzer et C‘°. Dans les jardins on remarque égalernoiit un pavillon coiistruit en marbres variés de la vallée d’Ossau (Basses-Pyrénéos). Eníin, en cherchant bien, on pourrait encore relever de fort beaux écliantillons do vasos, .coupos.

urnes, etc., diez MM. Doniore, Barbe- dienne, Dasson, Raingho fréres, Yaran- goz, et chez d'autres encoré. Mais le marbre ici est un peu trop considéré comme l’accessoire, et les bronzes réda- ment presque exclusivoment Pattention des amateurs.Constatation fácheuse, le marbre, mai- grement representé chez nous, est encore plus mal traité dans les sections étran- géres. La Russie expose de fort curieux spécimens d’arbres agatisés; deBelgique, la maison Puissant fréres a envoyó des plaques fort bolles en griotte de Flandre, Sainte-Anne, rouge íleuri, etc.; l’Anglo- terre expose quelques cheminées cxécu- tées par MM. Yates Ilaywoods and C“ ; la Gréce a envoyé quelques spécimens de ses antiques carriéres. Enfin, la section italienne est encombrée de statuettes et de bustes : sauf cela, je n’ai rien rencon- tré qui ait attiré mon attention d’imo fa^oii particuliére.Encoré, pour l’Italie, le déliordement d’amours pleurnichcurs, de Savoyards (piémandeurs, de négres musicicns, de petits pécheurs désappointés, do bébés hilarants, de fillettes soufílant des bulles do savon ou de mioches contemplan! leurs traits mal formés dans do vrais miroirs, est-il particuliéreincnt póni- ])lo. Et Pon se prend á regretter que los fréres Lapini, les sieurs Androoni, Fer­nando Vichi, Antonio F’rili, Romanclli et Merlini, qui ont fait uiidéballage extraor- dinairementcopieuxdo ces jolics dioses, aicnt cru devoir employer une matiére rclativement précieuse a un usage aussi peu artistique. IIemiy ITavaud.
L E S  A i S S A O U A S

Les Parisiens, qui crient á la soif lorsque leurs édiles, dans un but d’économie, substi- tuent pour une demi-journée l ’eau de la riviére a eelle de la Vanne ou de la Rhuys, feraient sans nul doute une révolution si on les laissait quelques jours dans l’état oü se trouvérent jadis les habitants de Meknés. Meknés est une ville du Maroc, qui ne renferme qu’un puits, lequel se trouva un jour assez desséché, par la raison fort simple que depuis trois ans il n’était pas tombé du ciel une goutte d’eau. Un ju if des environs, — l’histoire se passait au xvi® siécle, —  s’avisa de vendre aux habitants de la pluieá jour lixe, toucha pour cetle alléchante pro- messe une forte somme, et s’en vint trouver un Saint m arabout, nominé Aíssa, lui avouant qu'en concluant ce marché, il avait spéculésur le crédit qu’ il lui supposait aiipres du pro- phéte. Bref, il lui demanda un miracle.Aissa était bon homme; il ne promit rien, mais s’enferma seul, pendant un jour entier, dans la mosquée; lorsqu’il en sortit le lende- 
i main, il avait le bras cassé, et á la place oü

avait eu lieu la fracture, — deja guérie d’ail- leurs, — on voyait une grosse toulfe de che- veux blancs. Aíssa dit au ju if : <t V o is! pour accomplir ta promesse, je  suis monté jusqu’au quatriéme ciel, vers Tange qui tient dans ses mains les pluies fécondantes; je lui ai demandé de Teau, il a refusé; nous nous sommes battus; dans la lutte, il m’a cassé le bras; mais je Tai terrassé et contraint ü exaucer mon vceu. Va done par toute la ville, raconte ma victoire et annonce que demain la pluie tombera : que cha- cun répare ses maisons et visíte ses terrasses, car Tondée sera terrible.Le lendemain, la pluie tomba si ahondante que ceux qui, par incrédulité, n’avaient point suivi le conseil du marabout, virent leurs mai­sons inondées ou détruites: Aíssa avait dis­p ara; mais depuis cette époque, parmisesdes- cendantsdirects.qui portent lenom d'Am«o?<a5 ou Sidna-Ai'sser, nait, tous les siécles, un en- fant marqué au bras droit, comme son aíeul, d’une touffe de cheveux blancs.Les Aíssaouas ont íi Fez un vaste sanctuaire % *qui est en quelque sorte la maison céntrale de la communauté; vers le mois de juillet, ils se rendent, chaqué année, dans la province de Sousse, pour y faire leurs provisions de scor- pions et de serpents, et se répandent ensuite dans toute TAlgérie. Quelques-uns sont venus á TFxposition, et depuis trois mois, au concert algérien de TEsplanade des Invalides, ils se li- vrent, devant la foule ébahie, ü leurs exercices favoris.lis sont lá cinq hommes robustos et bronzés, vétus d’une chemise llottante, serrée á la taille par un cordon : avec une ardeur toute reli- gieuse, ils frappent á. coups redoublés sur d’énormes tambours de basque et sur des íaru~ 
bouks retentissants, et la cacophonie va en aug- mentant jusqu'au momentoü ils supposent que le dieu les a écoutés et que leurs sacrifices lui seront agréables. Un profond silence régne alors dans la salle. L ’un des initiés s’approche d’un réchaud de cbarbon placé aux pieds du (c maítre » et respire avec voliipté les gaz qui s’en dégagent. II léve les yeux au ciel, s’accrou- pit, se reléve, imprime á sa téte un mouve- ment de rotation vertigineuse, saute, rugit, parcourt \o.scéne en hurlant comme un fauve... il est prét.Alors Use précipite aux pieds du chef, lesup- plie de lui donner la bolte oü sont enfermes les scorpions... on lui remet Tobjet de sa convoi- tise : TAissaoua rayonne, il saisit la boíte dans ses doigts, la tourne, la retourne en riant de bonheur. Puis il en tire un scorpion, horrible béte jaunütre á queue hérissée; il lem etsurses bras, sur son cou, le suspend á ses lévres, et tout ü coup, d’un brusque mouvement de go- sier, Tavale...C’est curieux, émouvant méme, mais peu ra- goútant. Et les exercices se succédont, étranges, tfoüblants, presque horribles : Tun se perce la joue d’une tige d’acier; Tautre, a Taide d’une vrille, fait sortir son ceil de Torbite; un troi- siéme se fait un collier d’une couple de vi- péres, et mord á bolles dents, avec un air de gourmand satisfait, leur corps froid qui se tor- tille et s’enroule.Les scorpions se font rares, á la longne, et puis en voyage, n’est-ce pas, on mange ce qu’on trouve, et Ton ne doit pas se montrer difíicile.Et une fois le tour terminé, vous voyez ces braves gens reprendre tranquillement leurs places, trés calmes, souriant modestement des mines eíTarées de Tassistance, et ne paraissant pas autrement troublés á Tidée de digérer Thor-
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rible menú de leur dégoútante collation.Les Aissaouas ont-ils un moyeii quelconque de se rendre insensibles á la douleur? je le crois. Lessauts, les bonds dósordonnés qui pré- cédent leurs sacntices y sufíi- raient peut-étre. Le docteur La- boulbéne a observé k la Pifié  un malade, chauffeur de loeomo- tive, atteint d’insensibilité, qui atlribuait son ctat á la trépida- tion de la machine et Ton sait que, suivant une opinión trés ancienne et qui souleva au moyen áge bien des controver- se?, la compression des veines du cou avait le pouvoir d’anéan- tir les sensations. Les Grecs et les Romains ont eu aussi leur anesthésie chirurgicale. Diosco- ride et Pline font mention d’une certainepierre de Memphis qui, broyée et délayée dans du vi- naigre, avait la propriété de ren- dre insensible. II est probable que ce sel calcaire, broyé et délayé dans un acide, fournissait en abondance du gaz acide carbo- nique qui devait étre l'agent actif de la préparation.J ’ai cru remarquer d’ailleurs qu’avant le commencement de la séance, le marabout jette sur le brasier une sorte de poudre impalpable qui dégage une lé- gére fumée : les vapeurs de char- bon suffiraient, du reste, á. pro- duire une anesthésie momen- lanée.Et si Ton ne veut admettre, comme explication de ces éton- nants phénoménes, que le fana- tisme religieux, la chose reste encore vraisemblable el n’est pas sans précédents dans l’histoire des folies épidémiques. II n’y H guére plus d’un siécle qu’il se passa á, París méme des scénes bien plus surprenantes : les

."N -

V

V .
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• S E  E N  M A R B R E  E X É C U T É  P A R  M .  P a R K O N R Y  Sur le modéle de M. P. Sédille.voiontaires tous les Aissaouas du monde : les contemporains citent le cas d'une filie Jeanne

convulsiounaircSy adeples du diacre Páris, dé- Mouler, qui n’avait pas vingt-trois ans et qiii, passaient en inventions atroces de supplices lorsque le délire la prenait, se faisait donnercent coups de chenet qui, á cha­qué fois, s'enfongait fort avant dans son estomac.Pendantqu’ello était si rudement frappée, la joic sur le visage, elle s’écriait: Ah ! 
que cela est boni ah! que cela me 
faü (hi bien ! moa frere, redou- 
blez ros (orces, si rous le pou- 
rez.Quelques-uns de ces exaltés 
avalaient des charbons ardents ou des exemplaires R E L ifíS  du 
Nüureau Testmnent! Le sieur Morand, médecin des armées du roí, étant parvenú en 1730 ü pó- nétrer dans une reunión de con- vulsionnaires, vit une femine d’environ trente-cinq ans s’ap- préter au supplice de la croix et déclarer qu’elle fallait suliir pour la vingt et uniéme fois : deux planches fixées et croisées Tune sur l’autre étaient placees horizontalement, elle s’yétendit, on lui entonga dans les pieds, dans les raains, desclous de cinq pouces de long qui pénétraient fort avant dans le bois. En cet état, elle conversait avec les as- sistants; bientnt elle demanda qu’on luí pergiU la langue, et on la lui perfora avec la poinle d’une épée; puis elle voulut qu’on la lui fendlt, elle fut obéie...Les Aissaouas, onle voit, n’ont ríen inventé; leurs exercices ii'cn restcnt pas inoiiis un des spec- tacles les plus extraordinaires qu’on puisse voir á l’Exposition. Je  dis : extraordinaire, et non pas agréable, car pour ma part je n’y  ai trouvé qu’un plaisir trés mélé d’angoisse et de dé- goüt, et je  conseille fort aux ámes sensibles de s’en abstenir. G. L e n ó t u e .
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L e  P a l a i s  de la C o c i i r N c i i i N E  a l’ E s pl a na de  des I n v a l i d e s .

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



278 L’E XPO SIT IO N  DE PAR IS
LE PALAIS DE LA COCHINCHINE

Si habitué que Ton soitaux étonnements que nous réserve l’extréme Orieut, on ne peut ré- primer un mouvement de surprise lorsqu’on se trouve en face des productions industrielles ou artistiques de ces fantastiques pays. C’est cette impression que Ton éprouve lorsque, aprés avoir parcouruTExposition del’Annam-Tonkin, on en vient á examiner celle de la Cochin- chine.Le palais de la Cochinchine s’éléve á droite du Palais central des Colonias; il occupe uno superficie de 1,300 métres environ, mesuraiit 41 métres en fa^ade sur 30en profondeur. L ’ar- chitecte, M. Foulhoux, a vouiu nous montrer, dans toute sa pureté et ses gracieuses concep- tions, cet art composite qui allíe aux fantaisies de l’art chinois comme un reflet de l’idéal plus sobre et plus majestueux de l’antique civüisa- tion khmer, et il a pleinement réussi. Le palais de la Cochinchine restera l’expression la plus exacte qu’il soitpossible devoir non seulement sur les bords de la Seine, niais dans l’indo- Chine méme, de l ’architecture annamite.Le palais affecte la forme d’un parallélo- gramme dont le centre est occupéparune cour, complémenL nécessaire de toute habitation indo-chinoise, correspondant á Vatriwn des maisons romaines, au patio des habitations es- pagnoles. Au milieu de cette cour un bassin, dont les jets d’eau répandent la fraícheur dans l'espace; tout autour, des vases de porcelaine de Cochinchine garnis de plantes indigénes, alternant avec de fantastiques dragons de faíence émaillée.Le bois joue un grand róle dans les construe- tions cochinchinoises; les Annamites sont pas- sés maitres dans l’art de le sculpter et de Lem- ployer en charpentes. La porte d’entrée du palais est une merveille du genre : elle est constituée par quatre colonnes de bois de dom fmement seulptées, qui supportent une toiture aux arétes dentelées de fa'íenccs émaillées. A droite et á gauche, une rangée de portiques en gradius conduisent le visiteur dans les ailes laterales. Mais on peut, traversant la cour, accéder au palais par la porte du milieu, qui s’ouvre sur la grande salle, surélevée par un perron de cinq marches que gardent deux bi- zarres lions de faíence.II seraiL .rop long d'insister sur toutes les beautés de détail, qui frappent les yeux les plus inexpérimentés; mais nous ne pouvons passer sous silence la créte sur faíence qui couronne la partie céntrale du palais. Ilaute de 3 métres, longue de 20, cette créte est remarquable par ladiversité du dessinetdes couleurs, par l ’heu- reuse conception et Tharmonie desdétails, non moins que par son mérite industriel.En pénétrant dans le palais par la porte du milieu, qui donne accés dans la salle principale, nous trouvons en face de nous un autel sur- monté d’une petite statue deBouddha; des ten- tures de soie et d’or décorent ce petit temple, dont les murs sont garnis d’armes, de défenses d’éléphants et autres objels du plus bizarre et du plus riche eíTet. De tous cótés ce ne sont que paraseis, dais, lanternes; plus loin, desmeubies incrustés, d'une extréme magnificence, lits, arraoires, tables, e tc .; ici des tortees gigantes- ques, aux écailles lustrées, de Tambre, des siéges en bambou; la une pagode, et plus loin un meuble absolument admirable, dont les incrustations représentent la cathédrale de

Saígon, en plan et en élévation. Cette merveille appartient au vice-amiralDuperré.L ’aile gauche du palais est consacrée égale- ment aux expositions artistiques. Les lits et autres meubles incrustés ou sculptés y  sont en plus grand nombre encore ; mais d’autres objets attirent notre attention. Tel est le gracieux groupe Fenime annamite et son enfant revenant 
du marché; cette charmante sculpture est de M. .íau, artiste saígonnais, el fait grand honneur a son auteur. Sur un lit est étalé un splendide tapis de plumes de paon; ailleurs, Ies travaux scolaires, tout á fait remarquables, des filies et gargons indigénes.Dans cette méme salle la Compagnie dos Messageriesfluvialesde Cochinchine nous montre les échantillons de navires et une colleclion de barques de toutes les formes, et M. Petiton une collection géologique du plus grand intérét.La salle de droite a regules expositions indus­trielles ; c’est la plus intéressante au point de vue commercial.Les produits exposés sont moins nombreux et moins variés que ceux que nous avons vus au Tonkin. Nous ne verronspas ici lessoies de cocons frangais importés á Hanoi par M. Ama), ni les eaux-de-vie et rhums de canne á sucre fabriqués par la maison Denoc et C ‘«. La Cochin­chine ne posséde pas cette variété de sol et de climat qui fait la richesse du Tonkin; néan- moins elle expose des produits de la plus grande valeur.L ’industrie du riz, la plus importante, est re- présentée par les envois de la Compagnie fran- gaise de Saígon, de la rizeriesaígonnaise Denis fréres et C‘® et de la rizerie á vapeur de Cholon. Ces trois maisons, qui concentrent entre leurs mains la plus grande partie du cominerce du riz, lui ont donné un puissant essor en aidant les cuitivateurs et en améliorant les procédés de culture et de décorticage. Les alcools de riz complétent cette exhibition tout industrielle.Le commerce des bois est encore dans Ten- fance, á cause des difficultés do transport; cependant, á. voir les échantillons envoyés par le Jardín botanique de Saígon, on ne peut nier qu’il n’y ait lá une source considérable de ri- chesses á exploiter.Avant de quitter le palais de la Cochinchine, nous présentons nos remerciements á son archi- tecte, M. Foulhoux, qui, avec la plus grande amabilité, a bien vouiu nous servir de cicerone dans notre longue visite.M. Foulhoux n’est pas un inconnu dans le monde parisién. Pendant plusieurs années, de 18G2 é, 1870, comme éléve de TÉcole des beaux- arts, puis comme inspecteur d'architecture au Chemin de fer de Lyon, il a su se créer des sympathies que son éloignement n’a pas efla- cées. En 1873, il fut désigné, sur sa demande, pour servir en Cochinchine en qualité de chef du Service des bátiments civils.

LES FÉTES DE L ’EXPOSITION'
Sur les statues des villes de France, aiitourde la place, unetrentaine d’individus sontgroupés et se maintiennent par des prodiges d’équUibre. Sur les imperiales des ómnibus arrétés, tous les voyageurs sont debout.Le détilé dure une heure, montre en main, et á la fin les manifestaUons sont aussi chaleu- reuses qu’au départ. La plupart des magistrals Voir les n" 69 i 7i.

municipaux se découvrent et agitent leurs cha- peaux en signe de gratitude et répondent aux cris de : « Vivent les maires! vivenl les dépar- tementsl s par les cris : « Vive París! v ívela République! » La plupart paraissent vivement émus par le panorama de la place de la Con­corde et des Champs-Elysées, bien fait, d’ail- leurs, pour frapper Timagination de tous ceux qui ignorent París : un vaste forum, avec des fontaines monumentales, des galeries et des por­tiques, des statues, un colossal obélisque et une magnifique avenue aboutissant á TArc de Triomphe; dans le lointain, la Tour Eitl’el et le Palais de ITnduslrie, dominé par le bailón Godard.A six heures et demie, les premiers maires arrivaient devant le Palais de Tlndustrie, oü MM. Cliautemps et Alphand les attendaient. A sept heures, les quinze mille convives étaient á leur place, gráce aux nombreux commis- saires chargés de les piloter. II y  avait des tables non seulement dans toute la nef, mais encore dans les bas cótés et au premier étage, transformes en luxueux salons et ornés de splendides tapisseries.Sur les murs de la nef céntrale, on admirait des Irophées avec drapeaux tricolores, ten- tures, draperies frangées d'or, des globes lumi- neux, des candélabres électriques, desguirlandes de laurier vert et or. Au fond et á droite, con- duisant aux tribunes, deux larges escaliers enlourés de grands arbustes et de plantes exo- tiques.La nef céntrale était divisée en deux parties ; á droite de latable d’honneiir, les tables réser- vées aux départements de la lettre A á la lettre D; ¡i gauche, de la lettre E á la lettre M ; au milieu, les maires et adjoints de París et des colonies, et la presse.La tabte d’honneur, vis-á-vis de celle des maires de París, était élevée de o métres au- dessus du sol el mesurait lo  métres de lon- gueur. Au bas, des massifs d’arbustes, de plantes et de fleurs; des dahlias, des amarantes, des chrysnnthémes, des géraniums, etc.Une riche tenture rouge, frangée d’or, relevée pai' des embrasses á glands d’or, recouvre toute la longueur de la table. Deux escaliers riche- ment tapissés conduisent aux places officielles.(A suivre.) V .-F . M.
LA SCIENCE A L’EXPOSITIONL A  P H O T O G R A P H I E

L’ Exposition de pliolograpliie est assez mal placee. Elle figure dans le Palais des Arls libóraiix, en compagnie d’oeuvres du plus liaut intérét, saiis doute, mais elle est juchée dans une galerie supérieure, el, pour y parvcnir, il faut fraiichir un grand diable d’escalier, qui arréte bien des visiteurs. Tandis que la foule s’en- lasse au rez-de-cliaussée, occupé parles rotondes de fllistoire du travail, peu d’a- maleurs se décident a gravir les marches conduisant a la galerie et, faiiíe de savoir oü est iiislallée la classe 12, bien desper- soniies se retireiit, saiis avoir pu décou- vrir la section de photograpbie.Cela dit, entroiis en matiére.
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L ’E X P O SIT IO N  DE PAR IS 279Nous ne pouiTÍons songer, daos cette revue rapide des productions de l ’arl photographique réunies dans le Palais des Arts libéraux, á classer par ordre de mérite les oeuvres et leurs auteurs. C’est une táche que nous laissons volontiers au jury chargé de distrihiier, en les justi- íiant, les divers ordres de récompeiises. Nous renfermaiit dans le cadre de nos articles, dans ce Journal, nous nous bor- iierons ii étudier TExposition de photo- grapliie au point de vue de la Science.II y aurait longuement a écrire, si Ton \oulait Iraiter avec ótendue toutes les applications récenles de la photograpliie a la Science; car cet ordre d’applications est représenté, á l’Exposition, avec une singulibre profusión, et par des prodiiits d’une réelle perfection.La photographie scientiíique, consi- dérée dans son expression la plus élevée, c’est cerlainement \duphotographie astro- 
nomique, qui, depuis díx ans, a rendu a rastronomie physique des Services d’une imporlance liors ligtie.L’exécufion d’une cartedu cielparles  
procedes photographiques sera Tune des oeuvres scienli fiques les plus remarquables de la fin de notre sibcle. On sait que, gráce aux progrbs réalisés, dans ces derniers teinps, par les procédés photographiques, on esf parvenú h obtenir des images par- faites des étoiles et d’autres aslres, et méme a discerner, sur les épreuvesplioto- graphiques de la voiUe du ciel, des étoiles qui ne sont aucunement visibles dans les liinettes. Dela,lebeau projetdeconstituer un tablean exact de l’état du ciel á notre époque, en répartissant la reproduction photograpliique de ses diíTérentes parties, entre un certain nombre d’opérateurs.On exaininera avec respect et admira- tiüii, a l’Exposition de photographie, les premibres cartes ainsi relevées. Les freres Henry, de l ’Observatoire de Paris, y font figurer les vues photographiques prises par eux des constellatioiis du Gy- gne, du Cocher, des Gémeaux et de la Lyre, premiers résultats d’un travail qui a pris aujourd hui un grand développe- ment, et qui représenlent les débuts de la carte photographique du ciel.Une série d’épreuves d’un grand carac- tbre de nouveauté et d’originalité est présentée par un savant officier, le com- mandantMoéssard. 11 s’agit déla fixation, surles plaques sensibles, de la trajectoire 
des étoiles. Une étoile, suivie le 0 sep- tcmbre, par robjectif photographique, depuis 11 heures jusqu’a 3 heures, a laissé, par suite du dé-placement de la Ierre, une traínée hiinineuse, dont la me* sure pourrait, selon le commandant Moéssard, servir á recliíier certaines me­

sures astronomiques, par exemple la lati- tude du lien de l’observation.M. Janssen, que Pon peut considérer comme le maítre et le créateur des mó- thodes photographiques actuelles appli- quées a l’astronomie, a pris, al'Observa- toire de Meudon, dont il est directeur, des vues des laches solaires et de la sur- face du soled. Cette dernibre épreuve, oíi une tache du soled prend l’aspect d’iine noire et profonde cavilé, est tellement vraie qu’on dirait que c’est le doigt enfoncé dans une masse molle, qui a pro- duit cetrou ténébreux.On ne considbre pas satis intérét les dessinsquireprésententle^7¿o¿o-reüOÍ?;^r de M- Janssen, cetinstrumeuL historique, on peut le dire, qui servit a enregislrer, par les procédés daguerriens, Ies phases successives du passage de Vénus sur le disqiic du soled.Qui aurait jamais pensé que les éclairs qui sillonnent le ciel, aux jours d’orage, pourraient étre saisis et conservés par la plaque sensible? Ce tour de forcé a été accompli, d’abord, par un photographe de Passy, M. Mousselte, qui a envoyé á rExposition les curieux spécimens de ses divers travaux. De son coté, le comman- dant Moéssard a photographié des éclairs, et Pon voit, dans la premibre salle de PEx- position, les éclairs de la journée du 24 juillet 1888, photographiés par ce savant, a colé des épreuves semblables faites parM. Moussetlependantles orages du 12 mai 1880, du 2.0 juin 1887 et du 30juin 1888. L’éclair alaissé satrace, par une ligue sinueuse, qui resseinble abso- lument á cede que fournit Pétincelle des machines électriquesáfroltement, preuve nouvelle, si cela était nécessaire, de Piden- lité de Pétincelle électrique et de la foudre.La photographie instantanée, la plus belle conquéte etle couronnement de l’art qui nous occupe, est largeinent repré- sentée a l’Exposition. Toutes les applica­tions de la photographie extra-rapide se voient dans les cadres des photographes ou des savants qui ont appliqué la photo­graphie instantanée a différentes éludes »de corps en mouvement.Au premier rang des physiologisles qui se sont consacrés ace genre de travaux, se trouve, on le sait, le professeur Marey, qui a su élucider beaucoup de qucstions controversées au moyen de séries succes­sives d’épreuves instantanées. M. iMarey a réuni dans un cadre ses photographiés instantanées Ies plus inléressaiites. On saisit les altitudes successives d’un sau- leur franchissant une corde, d’un enfanl jouant au saut-de-mouton, au bailón on

á la corde. Un détachement de soldáis passe devant une série d’objeclifs conve- nablement disposés, et M. Marey nous inontre tout le pelotón, une jambe en Pair!Nous donnerons uneidéedesressources déla photographie instantanée pour les opérations de ce genre, en disant que M. Marey peut prendre viugt épreuves dans une seconde, et qu’il est mémearrivé a en prendre jiisqu’a 50 par seconde.La physiologie a emprunté le secours de la photographie instantanée ponr saisir divers mouvements musculaires trop fugitifs pour étre fixés parle dessin. Sons ce rapport, M. Albert Londe, direc­teur du Service de la photographie á l’hospice de la Salpétribre, a trouvé nombre d’occasions de mettre á profit son habilelé. Dans le Service du D'' Charcot, M. Albert Londe a pris une série de vues de contractions musculaires propres a la catalepsie. II a également fixé sur la plaque les altitudes de femmes en proie a des attaques hystériques ou épilepti- formes.Le méme M. Londe montre, par quel- ques échantillons,les avantages de lapho- tographie judiciaire, qui est pratiquée au dépót de la Préfecture de pólice de Paris. II y a la une jolie série de porlraits de gredins, que la pólice lient en réserve dans ses cartons, préte á les fournir a dame justice.Une des plus intéressantes applications de la photographie instantanée se trouve dans les images de la Ierre prises du haut d’un bailón. Avant l’invention dugélatino- bromure d’argent, qui donne l’impres- sion lumineuse dans un intervalle de temps prodigieusement court, c’est-a-dire dans des fraclions de secondes, on n’avait pu songer sérieusement a photographier la terre, ou ci lever un plan du haut d’un bailón. Aujourd’hui, cette opération est devenue facilo. M. Nadar filselM . Gastón Tissandier inettent sous les yeux du public des photographiés prises par eux du haut d’uii aérostat. M. Nadar expose les vues de Champigny, du Pare de Saint- Maur, de Versailles, etc.; M. Gastón Tis­sandier expose des vues semblables trans- formées en gravures.Une société d’amateurs, d’excursion- nistes en photographie, a réuni dans un seul cadre, une série d’épreuves photo­graphiques prises en bailón, que le visi- teur examine avec curiosilé.Au pare de l’aérostation militaire de Meudon, on se livre souvent a des levés photographiques de plans, et a des vues de lerrains, deremparts ou de fortiticalions. Dans les ascensions aéroslatiques dont nous parlions dans notre arlicle surPA^- 
rostatioii militaire a- PExposition, M. le
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280 L ’E X P O SIT IO N  DE PARIScommandaiit Renard a pris un gi-and nom­bre de vues de cegenre,(¡ue Fon retrouve a FExposUion. Telles sont les vues de la ville de Seiilis, do Gompiegue, de Gher- bourg, une vue des Cliamps-Elysées, etc. Les levés topographiques qui les accom- pagnent, donnenl des spécimens curieux de ce nouveau inoyen lopograpliique.La plus intéressante application de la photograpbie instantanée, c’est la pro-

ducíion exlra-rapide des porlrails, et, comme conséquence, la facilitó, acquise aujourd’hui, de photograpliier les gens malgré eux. Les appareils de puche el les appareils ti main abondent mainle- nant daus le commerce de l’oplique photographique. Aussi voit-on, dans les vitrines des exposants, une interminable série de ces appareils, qui permeltent de saisir au vol, pour ainsi dire, un paysage, un moiiument, un portrait.

L'appareil ci main tend de plus en plus á s’iiitroduire dans les liabiludes des amateurs de pliotographie. On peut, grace a ces uiiimscules instrumenis, opó- rer iustaiitanément, et, pour ainsi dire, satis s’arréter dans sa marche, II est possible, en effet, de saisir et de lixer le portrait d’uiie personne, sans qu’clle en soit aucunemenl prévenue. Vappareil de 
poche a un objectif loujours prét á íonc- tionner, et une chambre obscure disposée
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de telle sorte que Fopérateur n’ait qu’á viser Fobjet, et á lácher la dótente qui découvre Fobturateur. C’est un fusil chargé, toujours prét a partir, ala voloulé du chasseur.Les appareils depoche, ou ci main, sont nombreux aujourd’hui; ce qui ne veut pas dire qu’ils soient parfaits.i\ous les signalons seulement pour douner une idóe des imrnenses progrés de la pliolograpliie et de la róvolution qui s’est faite dans cet art, dopuis qudl est sorti des mains de Niepee et de Daguerre.

Les agrandissements d’épreuves ne nous ont présentó ríen de particuliére- ment neuf. M. Molteni expose son appa- reil, aujourd’liui si généralement rópanda, pour Fagrandissement des épreuves et desprojections, etM. Nadar présente des spécimens d’agraudissement tout a fait remarquables.Une des curiosilés qui frappentle plus les amateurs, c’est la photographie sans 
ohjectif, c’est-a-dire la inaniére d’oblenir une photographie á travers un trou d’ó- pingle, sans faire usage d’appareil d’aucun

genre. Le capitaine Colson s’est fait un nom dans cet ordre si original de travaux. 11 y a, selon cet opérateur, une dimensión de (ron qui donue un máximum d’effet, pour chaqué cas particulicr. L’adresse de Fopérateur consiste a reconnaitre la gran- deurprécisea donner a Forificelumineux, pour oblenir FeíFet dont il s’agit, eíTet qui, d’aprés les épreuves exposées par le capitaine Colson, n’est paradoxal qu’en apparence.(vt suiire.) Lotus FicnEu. í
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